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le draine national 'a inprin ni pour toujours l,
souvenir de la France sur chaque page de
l'histoire d'Amnrigîie.

Le plus riche pays du monde, le coeur du
Kentucky, fut couvert de noms français pai
les vaillants pionniers, les compagnons de Da-
iiez .73oon e. qui firent les premiers retentir la

cognée dans ces mnagniles forêts, au moment
même où le sang fr.Imçais coulait iur Fiadé-
pendance américaine. Le lieu de ia nais-
sauce, le jardin de ce ciannant pays, porte
le nom de La Fayette, et, près de là, Paris
Versailles et autres nmnîs français sont don-
nés et conservés en souvenir perpétuel de vo-
tre assistance.

Nous n'oublions pas que c'est à la source
d'où nous provenait cette assistance gue nous
sonmes redevables de la plus grande part de
notre succès. nussavons que c'est à la Dé-
mocratie française que nous le devons: c est
à l'idée républicaine grandissant et progres-
sant alors qule le roi fut contraint de céder.

Les gouveriements en France, et les ad-
ministrations en Anérique, ont disparu et dis-
paraissent; mais vous, vous êtes toujours le
peuple envers lequel nous avons une dette, et
nous, nous somnimes toujours le peuple qui en
a profité. C'est l'instruction donnée à la
jeunesse anricaine dans ces écoles publiques
qui font le palladium de nos libertés inunici-
pales, écoles que j'espère Voir se propager en
France,au lieu de bayonnettes reluisantes dont
votre pays est maintenant couvert: éclatant
et solennel témoignage ! Puisse l'Europe,
bientôt, remplacerpartout l'exercice de ca-
serne par la lutte de l'école, et puissent les
enfants de lay pochaine génération connaître
aussi peu d'arnées organisées que nous aux
Etats-Unis, où plus des trois quarts du peu-
ple n'ont jamais vu un soldat du gouverne-
ment !

Pour vous, Français, nous regrettons les
erreurs de jugement de La Fayette aux épo-
ques critiques de votre histoire, mais pour
nous, Américains, nous ne le connaissons que
comme l'ami ancien et dévoué de la Répu-
blique américaine. Sa conduite éclatante
remplit une belle page, honorable pour lhu-
inanité,, dans lhistoire de notre révolution.
Sa réponse aux commissaires américains à
Paris, quand ils lui dirent franchement que la
cause américaine, dénuée d'amis, était lan-
guissante, est conservée comme sujet religieux
d'exhortation poir notre jeunese. c. Plus
votre cause est tombée en discrédit dans
l'opinion publique, plus grand sera l'effet de

Imin propre appui. Puisqui1 e vous ne pouver
vous procurer un vaisseau, j'en achterai et
ein équiperai lun à mes frais, et j'entrepremhra
le transmettre vos dépêchés au coigrîs."

Il abndonna tout, vint à nous d (a-delà de
l'Océan, demanda à payer les dépenses, et
combattit comme volontaire dans nos régi-
lients lus et sans souliers.

Quels noins, demande un t orateur américiin,
se mnai; ticiîenet dans Plistoire comnne les hi-
ros, les, patriotes vertueux et dévoués ?...
Un caractère les marque tous : ils ont été
audacieux et ils ont souffert pour le pays qui
les a vu naître. Qui, avant La Fayette et
Kosciusko, a Jamais marché, seul, au combat
pour les droits le lhomne. dans la cause d'un
Peuple faible,in&prséet inconnu? Les apô-
tres les hommes de la Révolition, doivent
s'incliner devant cette dernière pireu ve de
desintéressemnict vis-à-vis île P'étranîger.

Quand, pour répondre à une invitation de
notre pays triomphant et prospère La Fia-
yette nous visita dans sa vieillesse, le peuple
se leva ur toits les points du territoire, dans
nu trasport île reconnaissince et d'admnira-
tion, pour rendre hoinniage aux souvenirs que
sa présence faisait renaître.

Dans plusieurs circonstances, I n'Aé que
a rèpoidu à Pécho île la France. Elle la
plus spécialement téioigné chaque fois que
le peuple s'est vengé lui-même. La M11ar-
scillaise n'a jamais retenti dains les ries de
Paris sns que, portée îîrj a voix puissante
de la Démocratie, elle ait produit un écho
fraternel en Amérique d'iniosantes inani-
fcstations, avec drapeaux et devises, dans nos
principales villes, ont prouvé l'iitérêt que
nous prenonsi à chaque Révolutioidu peuple
français pour la conquête de ses droits. Un
Américain ayait visiti- Paris en 84-8, et y
retournant maintenant, peut presique ressentir
en lui le feu violent, quoique étoufl, île Vin-
dignation, qui doit entammer le ceur de cla-
que citoyei français, en voyant substituer un
chant efféminé île salon, conmne l'antienne
nationale. aux accords vibrants de cet livniîmce
historique, qui réveilla toujours les plus no-
bles sentiients dans le ceur du peuple ; tan-
dis que nuintenant, même après une victoire
chèrementeîchetée, il n'est pas un Français
qui ne puisse célébrer ce triomphe liai ce
chait inspiré le liberté !

Vous l'attribuerez, cependant, j'en suis sm r,
à u motif honête, lorsque je vous dirai que
la résistance de l'Amérique républicaine, à
l'oppression gouvernementale, fut spontanée,


